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dant que l’on chantait encore au sanctuaire le sort mille 
fois heureux de la nouvelle fiancée du Seigneur. Chemin 
faisant, ses larmes coulaient en abondance et la suffo­
quaient presque. La crainte d’être aperçue par quel­
qu’une de ses amies la porte à entrer à l’église des Jé­
suites, qui se trouvait sur son passage. Là, prosternée 
seule devant Dieu et cédant à la grâce, elle commence à 
détester ses vanités passées, elle demande pardon de ses 
■coupables résistances, elle conjure le Seigneur de lui don- 

la force et le courage de rompre tout ce qui l’atta­
chait aux créatures, lui avouant avec douleur qu elle ne 
le pourrait jamais faire, sans un secours très-efficace ; elle 
appelle à son aide l'intercession de la sainte Vierge et 
des saints, s’adressant en particulier à saint François de 
Borgia auquel elle avait une dévotion spéciale.

“ Cette prière terminée, Catherine-Madeleine essuie ses 
larmes et se relève, se sentant pleinement fortifiée et ré­
solue de se donner entièrement à Dieu. Elle régla au plus 
tôt avec son frère et ses sœurs tout ce qui concernait leur 
succession, puis demanda avec instance et humilité l’en­
trée du noviciat des Ursulines.

“ Entrée le jour de la Nativité de la très sainte Vierge, 
■elle reçut l’habit au mois de décembre suivant, sous le 
nom de son protecteur spécial, saint François de Borgia, 
et dès lors elle avança dans la perfection d’une manière 
•surprenante.

“Catherine-Madeleine des Méloizes marcha sans s’arrê­
ter un instant dans cette vie toute céleste de piété et d’ab­
négation : les vêtements les plus usés étaient les habits 
de son choix, le jeûne et l’abstinence lui semblaient 

banquet délicieux, l’obéissance devint le plus doux 
emploi de sa liberté, la prière continuelle, l’unique char­
me de ses loisirs. La profession religieuse, en mettant le 
sceau à ses engagements et en multipliant les grâces, ne 
fit que donner une nouvelle impulsion à sa ferveur. Cette 
âme ainsi transformée, immolait de préférence tout ce qui
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